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Prologue

Je pris la bouteille de téquila et bus une autre gorgée, sans quitter des yeux les deux filles qui se roulaient dans mon lit king size. Elles gémissaient et soupiraient de plaisir, et chacune faisait danser sa langue entre les cuisses de l’autre. Une scène digne d’un bon porno : deux superbes filles, bien excitées, et qui me suppliaient de les rejoindre. Un fantasme pour lequel la plupart des hommes se seraient damnés. Bon sang, ça avait été aussi le mien, auparavant. Néanmoins, ces derniers temps, c’était juste un dimanche comme un autre dans mon appartement de Los Angeles.

Ou un lundi ?

La brune, genre mannequin de lingerie assez connue, releva la tête et m’envoya un sourire sensuel. — Tu ne viens pas nous rejoindre, Ransom ? ronronna-t-elle.

Tout en essayant de me concentrer, je fis signe de la main à la forme floue. — Nan, lui répondis-je d’une voix pâteuse. Je passe.

Elle se lécha les lèvres de manière suggestive. — Tu en es sûr ? Ou allons-nous devoir continuer à te supplier ?

Je souris faiblement. — Je ne suis pas vraiment sûr de quoi que ce soit, ma jolie.

Elle rigola, pensant que je flirtais avec elle, et recommença à caresser la rousse qui me fixait d’un regard rempli d’envie et d’admiration. Je me passai une main sur le visage tout en essayant de me souvenir de son nom.

Ginger ? Cannelle ?

Ça n’avait vraiment aucune importance. Cette Spice-Girl n’était pour moi qu’une autre groupie sans visage, une fille qui m’avait tapée dans l’œil pendant l’anniversaire de mon batteur, Vance, quelques heures auparavant. Elle portait un petit top à bretelles avec des sequins argentés, et j’avais vu ses tétons à travers quand elle s’était assise sur mes genoux, me murmurant un tas de cochonneries à l’oreille, pour finalement me proposer de me sucer la queue. J’avais consenti, acceptant son offre dans la salle de bain, mais finalement, j’avais dû la repousser. Je ne pouvais pas continuer à bander en baissant les yeux sur une fille qui me dévisageait en me prenant pour un autre homme.

Pour un dieu.

Je n’avais rien à voir avec un dieu. Les dieux n’étaient pas complètement malheureux et ils n’étaient pas contrôlés par les autres.

Bon sang, moi, j’étais les deux à la fois.

Vue de l’extérieur, ma vie ressemblait à un rêve. J’étais bourré de fric, célèbre, avec à ma disposition quantité de femmes, d’alcool et de drogues. Je possédais plusieurs voitures, quatre maisons, un jet privé et une petite île dans les Caraïbes. J’étais la totale. Une vraie rock-star américaine qui avait gagné plus d’un Grammy.

Tu parles d’une plaisanterie...

Je n’étais qu’un prisonnier, tenu par les clauses de mes contrats et par mes manageurs qui me traitaient comme un enfant à vingt-cinq ans. On ne me permettait ni d’écrire ma musique ni d’organiser mes tournées. Je ne pouvais prendre aucune décision importante concernant ma vie, et encore moins concernant ma carrière. Merde, je ne pouvais même pas sortir sur le pas de ma porte sans être suivi de près ou réprimandé par un de mes attachés de presse. La seule chose qui n’échappait pas à mon contrôle, c’était de me défoncer, alors je m’y adonnais le plus possible. En ce qui me concernait, le fait que je puisse toujours contrôler ce que je faisais subir à mon corps était la seule chose qui m’empêchait de me noyer dans toute cette vase de règles non négociables. Ou alors, ça me faisait toucher le fond encore plus rapidement, je n’en savais vraiment plus rien. En vérité, même si je voulais laisser tomber toute cette gloire et cette célébrité, ma tronche était étalée dans tous les magazines, à la télévision, sur les affiches et dans les toilettes publiques. Je ne pouvais me rendre nulle part sans être suivi par une horde de journalistes ou de fans éblouis. Nom de dieu, il me fallait mes gardes du corps juste pour aller au foutu MacDonald’s pour acheter un milkshake. Et puis, il y avait aussi les dingues, les harceleurs obsédés qui juraient d’amour éternel pour moi, convaincus d’avoir découvert l’âme sœur. Ou les autres tarés qui voulaient purement et simplement me détruire.

Pourquoi ?

Parce que j’étais Ransom, une idole pour certains, l’exemple même du péché et de la débauche pour d’autres. En réalité, je n’étais qu’une marionnette tenue par ses trop nombreux fils sans aucune Fée bleue en vue.
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––––––––

Tiffany

––––––––

— Tiff ! cria Sinclair. Tu es bientôt prête ? On va être en retard !

Les mains tremblantes et le regard perdu dans le vide face au miroir, je me retenais de vomir. En l’espace d’à peine deux heures, j’étais passée de l’euphorie à la panique totale. Je n’étais pas non plus assez naïve pour croire que ça allait s’arranger. En tous les cas, pas les deux prochaines heures, c’était certain.

Tu peux encore faire marche arrière, pensai-je en tapant nerveusement du pied par terre. Épargne-toi les ricanements ou les humiliations.

Elle frappa à la porte. — Minette ?

Je soupirai et me redressai. Oh flute, je ne pouvais pas laisser tomber Sinclair.

— Je suis prête, dis-je en ouvrant la porte.

— Tu as un look d’enfer, dit-elle en hochant la tête et en prenant un peu de recul.

— Merci, lui répondis-je en passant par dessus Félix, qui me lança un regard haineux.

Je me mis à plisser des yeux en lui renvoyant un regard furieux. — Tu es mignon, mais je sais très bien que ce n’est qu’un masque.

— Je crois bien qu’il a besoin « d’y aller », déclara Sinclair en souriant à son chat avec amusement.

Félix.

C’était le seul chat que je connaissais qui savait aller aux toilettes et qui tolérait à peine que d’autres se permettent d’aller dans sa salle de bain. Sinclair avait réussi je ne sais comment à le dresser pour le faire quand il était chaton, et j’avais fait l’erreur de le surprendre quelques semaines auparavant. Il m’avait grogné dessus, et ensuite cette petite merde avait pissé sur mon nouveau sac de designers, son message était donc clair... Même si je n’avais rien voulu de plus à ce moment-là que de le balancer par-dessus le balcon, j’avais gardé mon calme. Heureusement, car le lendemain, Sinclair était allée remplacer mon sac à trois-cents dollars pour lequel j’avais économisé tout le printemps. Félix se frotta contre Sinclair puis alla vers la salle de bain en se pavanant comme un roi. Je levai les yeux au ciel.

— J’aime beaucoup cet ensemble, dit-elle d’un hochement de tête approbateur. Tu ressembles à un mélange de chanteuse country et de rock-star.

— Tu crois ? demandai-je en me mordillant la lèvre.

— Je le crois oui, et comment ! Tu devrais en faire de même, me dit-elle en rajustant une de mes mèches bouclées. Je t’assure, tu ressembles déjà à une star.

Moi je trouvais que je ressemblais plutôt à une cowgirl Barbie, mais je gardai ça pour moi. Sinclair avait passé des heures à boucler mes cheveux blonds et à me maquiller avec grande précision. Je ne serais jamais arrivée à faire quoi que ce soit de mes mains tremblantes sans son aide. — Merci de toute ton aide, lui répondis-je. Si seulement je n’étais pas aussi nerveuse.

— Mais pourquoi ? Ma chérie tu es très belle, sexy, et prête à affronter la terre entière.

Je ris. — Mais les apparences sont trompeuses.

— Oui, mais ce n’est pas le cas pour ta voix. Une fois que tu ouvriras ta belle bouche et que tu commenceras à chanter, ils seront émerveillés.

— Et si je suis trop nerveuse pour chanter ?

Elle me toucha l’épaule. — Tu ne seras pas trop nerveuse. Tu as seulement besoin de te calmer, Tifffany. Tu es super belle et tu as une voix incroyable. Elle pencha la tête sur le côté et opina. En fait, tu as le look d’une voisine sympa, les juges vont adorer ça.

Après avoir passé en revue ma penderie plusieurs fois avant de me décider à la dernière minute, j’avais choisi une minijupe en jean, une blouse blanche toute simple avec un caraco bleu et des bottes de cowboy en cuir marron vieilli.

Sinclair remit en place le médaillon en argent autour de mon cou. — Je suis persuadée qu’il te portera chance, lui aussi.

Je posai la main sur le médaillon de ma mère. Elle me l’avait donné trois ans auparavant à l’hôpital, juste avant d’être emportée par une forme rare de cancer du sein. À l’intérieur se trouvait une très belle photo de mes parents aux cheveux d’or, le jour de leur mariage. Malheureusement, cinq ans après cette photo, mon père avait été tué par un chauffard en état d’ébriété. D’après ce que ma mère m’avait expliqué, il était sorti tôt faire un jogging un samedi matin, lors de mon troisième anniversaire, quand quelqu’un l’avait percuté, laissant ma mère veuve et dévastée à l’âge de vingt-huit ans. Bien heureusement pour moi, ma mère s’était sortie d’une brève dépression, bien décidée à ce que je grandisse dans une ambiance remplie de rires et d’amour. Et elle y était parvenue. Elle m’avait élevée toute seule, tout en allant à l’université et en travaillant les weekends à la supérette près de chez nous. Elle avait finalement réussi son diplôme et elle avait commencé à enseigner l’histoire dans un lycée ; elle avait adoré son métier. Mais, une fois mon bac en poche et après avoir commencé une école de coiffure, on lui avait diagnostiqué un cancer et je l’avais perdue peu de temps après. Cependant, elle ne s’était jamais plainte, pas même au cours de toutes ses chimiothérapies. En fait, autant que je m‘en souvienne, elle avait toujours adoré la vie et m’avait placé au centre de la sienne. J’aurais tellement voulu qu’elle soit simplement à mes côtés aujourd’hui pour m’aider à me calmer les nerfs, comme elle l’avait fait tant de fois par le passé.

— Tu es vraiment aussi nerveuse que ça ? demanda Sinclair en attrapant une brosse dans son sac. Elle commença à brosser ses longs cheveux auburns et je la regardai en me disant que j’aurais bien voulu avoir un peu de son assurance. Bien évidemment, qu’elle ressemble à un top-modèle et qu’elle ait un petit ami riche ne gâtait rien.

— Oui très, je vais probablement me ridiculiser complètement et me faire éjecter.

Elle rigola. — Tu vas leur en mettre plein la vue, Tiff. Ils vont regarder droit dans tes grands yeux bleus, entendre ta voix magnifique et être complètement émerveillés. Si seulement je pouvais être là pour voir ça.

Je ricanai. — Ouais, c’est ça.

Elle se tourna vers moi, me prit par les épaules et me secoua gentiment. — Arrête de penser comme ça. Il faut que tu ailles là-bas en étant persuadée que toi et toi seule sera la prochaine « Icône américaine ». J’ai totalement foi en toi.

« Icône américaine » était une émission de téléréalité mélangée à une compétition de chant qui parcourait tous les États-Unis pour trouver sa prochaine grande star. Le gagnant remporterait un contrat d’avance avec une maison de disques et deux millions de dollars. L’émission avait déjà lancé la carrière de six veinards qui étaient devenus très riches, avaient énormément de succès et étaient aujourd’hui très connus.

Je souris d’un air penaud. — J’aimerais avoir autant confiance que toi.

— Arrête de penser comme ça. D’ailleurs, je sais que c’est un cliché tout bête, mais si tu es si paniquée, essaie simplement d’imaginer les juges en sous-vêtements. Vraiment, tente-le.

J’éclatai de rire. — Et avec ma chance, les juges seront super mignons et j’aurai la langue pendante.

— OK, j’ai mieux. Fais comme si les juges étaient tes amants pendant que tu chantes, ça les séduira et tu obtiendras leurs votes.

J’ouvris une bouteille d’eau et secouai la tête. — C’est facile à dire pour toi. Je n’arrive toujours pas à croire que je t’ai laissé m’embarquer dans une situation pareille.

Quand tu seras riche et célèbre, tu pourras me remercier autant que tu voudras. Maintenant, allons-y avant que Jesse ne s’impatiente et qu’il ne pique une crise.

Je haussai les sourcils. — C’est Jesse qui conduit ?

— Il a insisté pour conduire quand il a entendu la nouvelle. Il espère pouvoir rencontrer Taylor Blake.

Taylor Blake, le présentateur d’Icône américaine, était très sexy. Il avait aussi la réputation d’être une vraie canaille avec les femmes.

On disait même qu’il passait d’une femme à une autre aussi souvent qu’il ouvrait un pot de gel pour les cheveux.

— Jesse sait dans quoi il s’embarque ? demandai-je en me souvenant des longues files d’attente de participants qu’on voyait toujours à la télévision.

— Il a dit que oui. Il a ajouté que ce serait plus intéressant que de regarder la peinture sécher chez lui. Littéralement. J’imagine que Daniel est en train de peindre la nouvelle maison de Jesse et qu’il avait besoin d’une excuse pour sortir. Tu connais Jesse, il déteste les travaux manuels. Il a trop peur de se salir les ongles.

— Tu as raison. Alors, comment vont les deux tourtereaux ?

— Assez bien, je crois, répondit Sinclair. Même si Jesse grommèle quand Daniel lui suggère de faire une croisière en Alaska.

— Qu’est-ce qu’il a contre ça ?

— Il trouve que c’est comme une maison de retraite flottante et il ne veut pas se faire mater par de vieux croutons.

— Il a vraiment dit ça ?

Elle hocha la tête. — Jesse est gentil, mais il est aussi très narcissique.

— Oui, je comprends, c’est vrai qu’il est très beau.

— Je sais, mais ça ne doit pas être facile à vivre, surtout pour Daniel. Enfin, tu es prête ? demanda-t-elle en attrapant ses clés sur la table basse.

Non...

Je ravalai ma peur au fond de ma gorge. — Oui, je crois.

Elle me prit la main et me poussa vers la porte.

— Relax. Ça va être amusant.

Je m’arrêtai net. — Attends.

Ses yeux verts se plissèrent. — Quoi ?

— Je... je ne peux vraiment pas y aller, dis-je d’une petite voix aigüe.

— Mais si, tu peux.

Je secouai la tête avec véhémence. — Non, sérieusement, je crois que je vais vomir si j’y vais.

Elle me regarda, inquiète. — N’y pense même pas, tu mettrais tout ton maquillage en l’air.

Je m’éloignai d’elle. — Je... je ne peux pas y aller, Sinclair. Je m’excuse de t’avoir fait perdre ton temps ce matin.

Elle me montra du doigt. — Tu peux le faire, et tu sais pourquoi ?

J’ouvris la bouche pour protester, mais elle continua.

— Parce que Dieu t’a donné cette voix pour une bonne raison. À mon avis, c’est un cadeau, un cadeau dont le destin est d’être partagé par la terre entière. Alors maintenant, tu vas y aller et marcher devant ces juges la tête haute. Ensuite, tu vas ouvrir la bouche et leur faire tomber les mâchoires. Je te le promets, c’est ton destin, ton moment de briller, je le sens. Alors maintenant, ressaisis-toi ma puce, parce que je ne te laisserai pas passer à côté d’une chance pareille. Tu n’en auras sûrement pas une comme ça deux fois.

Je rougis. — Tu le penses vraiment ?

— Bien sûr, et je ne sais plus quoi te dire pour que tu y croies, toi aussi.

— N’en dis pas plus, répondis-je en serrant un peu plus mon sac contre moi. Allons-y vite avant que je ne change à nouveau d’avis.

— Parfait. Euh, au fait, sourit-elle d’un air gêné. J’ai entendu dire que Ransom fait partie des juges, et je voudrais que tu essaies d’avoir son autographe.

Ma gorge se serra. — Ransom ?

— Oui. J’ai dit à une amie que je pourrais l’avoir pour sa fille. Elle est folle amoureuse de ce type.

— Ransom ? répétai-je, n’en revenant toujours pas. 

Elle acquiesça. — Ouais, n’est-ce pas génial ? C’est un des vainqueurs des toutes premières émissions d’Icône. En plus, il est californien. C’est un des nôtres.

— Non. Ce n’est pas si génial, dis-je en posant mon sac par terre.

— Pourquoi ?

— Parce que j’étais très copine avec sa sœur et, disons simplement que c’est un parfait petit con. Je n’ai aucune chance de gagner si Ransom fait partie des juges.

Elle tomba des nues. — Tu connais réellement Ransom ?

— Oui, malheureusement, dis-je en me souvenant de la façon dont il se moquait de moi en m’appelant « Tiffy Taffy » ou juste « Taffy ». Il nous courait après avec des pistolets à eau et nous terrorisait la nuit quand je dormais chez eux.

— Waouh, dit-elle, n’en revenant pas. Tu en avais de la chance.

Je ricanai. — Crois-moi, il n’y avait aucune chance dans tout ça. Enfin bon, il doit sûrement y avoir une règle qui interdit de connaitre un des juges ?

— Quand l’as-tu vu pour la dernière fois ?

Je haussai les épaules. – Quand j’avais quatorze ans, je crois.

— Quatorze ans ? Elle fit un signe de la main. Alors là, il ne se souviendra sûrement plus de toi.

— Il se souviendra, crois-moi, dis-je en me souvenant de la dernière fois où nous avions été ensemble. Je m’étais comportée comme une idiote, et l’idée de lui faire face à nouveau me rendait encore plus malade que d’aller à la compétition.

— Mais vous n’étiez pas amis, si ?

— Non.

— Alors, qu’est-ce que ça peut bien faire que tu l’aies connu ? Vous n’étiez pas amis et personne n’a besoin de savoir que tu étais copine avec sa sœur. En outre, depuis qu’il est connu, il a rencontré tellement de gens qu’il ne te reconnaitra probablement pas.

— Espérons que non.

— Ah lala. Je n’arrive toujours pas à croire que tu connais Ransom. C’est vraiment incroyable !

— Quoi, Ransom ? demanda Jesse en franchissant la porte. Et pourquoi mettez-vous autant de temps ? J’ai décapoté la voiture et la chaleur me bousille les cheveux.

Sinclair le rejoignit et commença à s’occuper de ses cheveux tout pendants. — Nous allions sortir, dit-elle. Savais-tu que Tiffany connaissait Ransom quand elle était petite ?

Il écarquilla les yeux. — Tu plaisantes ? Tu connaissais Ransom ?

Je haussai les épaules. — Un peu.

Il enleva ses lunettes et se mit à les nettoyer avec un pan de sa chemise. — J’adorerais poser les mains sur ce beau mec. Il est trop sublime. Je l’ai rencontré une fois à une des fêtes chez mes parents et laissez-moi vous dire, il est encore plus beau en personne.

— On l’appelait « Ransom le bel homme » quand on était petits, dis-je, puis je souris. Ça ne lui plaisait pas beaucoup.

— Vraiment ? Pourtant c’est un compliment, dit Sinclair.

— Ça le gênait à l’époque, dis-je. Il était assez modeste en ce temps-là, sur son apparence.

— Ce n’est plus le cas aujourd’hui. Ce mec est une légende, maintenant, répondit Sinclair.

— À plus d’un titre, dit Jesse.

— Comment ça ? demandai-je.

Il répondit avec un sourire coquin. — Disons simplement qu’il est assez cavaleur ces derniers temps. Tu ne lis jamais les journaux ?

Sinclair se passa les cheveux derrière les oreilles. — Tu parles de la presse à scandale ?

— Ils ne racontent pas que des ragots, dit Jesse. Moi je crois ce qu’ils écrivent au sujet de Ransom. Il y a tout simplement trop de rumeurs qui circulent pour qu’aucune ne soit vraie.

— Franchement, ça ne m’étonnerait pas, dis-je. — Il faisait pas mal de bêtises quand il était plus jeune et je suis persuadée qu’il en fait de belles maintenant qu’il est riche et célèbre.

Nous sortîmes de l’appartement et Sinclair ferma la porte à clé.

— Je dois bien avouer que sa voix sexy me donne envie de lui en faire de belles aussi, dommage qu’il soit hétéro, dit Jesse avec un sourire malicieux.

Je savais qu’il était complètement hétéro. Je n’avais d’ailleurs jamais oublié son regard au moment ou il m’avait embrassée.

C’était arrivé le jour de sa fête de fin d’année. Sa sœur Remy et moi avions bu de la bière en douce et nous étions assez pompettes. Elle était partie à un moment s’effondrer dans sa chambre, mais moi j’étais restée jouer aux cartes avec quelques mignons copains de Ransom dans la salle de jeu. Quand il était passé par là et avait vu ce qui se passait, il m’avait tirée de la table et poussée au bout du couloir jusqu’à la chambre d’amis, et il avait commencé à m’engueuler. Je me souvenais encore de son regard furieux ce soir-là.

Je ne l’avais jamais vu autant en colère. — Mais qu’est-ce qui t’est passé par la tête ! m’avait-il hurlé.

J’avais relevé le menton. — Je jouais aux cartes, c’est tout. Où est le problème ?

— Ce n’est pas qu’un jeu de cartes. Tu as bu, c’est évident.

— Je ne sais pas de quoi tu parles, avais-je menti.

Son regard gris s’était enfoncé dans le mien. — Ne t’approche pas de ces mecs-là, Taffy. Ils se fichent pas mal de ton âge et je ne veux pas qu’il t’arrive quelque chose.

Comme je ne comprenais pas vraiment ce qu’il voulait dire par là, j’avais posé mes mains sur mes hanches et l’avais provoqué du regard. — C’est exactement pour ça que je joue avec eux, avais-je répondu. Ils ne me traitent pas comme une gamine. Toi, c’est ce que tu fais.

Il avait levé les yeux au ciel. — Tu es toujours une gamine. Tu as quoi... quinze, seize ans ?

Je ne lui avais pas avoué que j’avais seulement quatorze ans. — Je ne suis plus une gamine et... j’ai un copain et... on s’embrasse. D’ailleurs, j’ai déjà fait plein de trucs.

Son regard était passé de la surprise à l’amusement. — Ah bon, c’est vrai ça ?

Il m’avait alors serrée dans un coin et avait été si proche de moi que j’avais pu observer à quel point le bas de son visage était parfaitement sculpté, et combien ses lèvres étaient bombées. – Oui, alors tu vois, je ne suis plus du tout une petite gamine.

La façon dont il avait regardé ma bouche m’avait donné des papillons dans le ventre. — Tu ne ressembles plus à une gamine, mais tu en es une, Taffy.

Mon cœur s’était mis à battre très fort et je m’étais mise à imaginer ce que je ressentirais si nos lèvres se touchaient. J’avais déjà embrassé quelques garçons, mais aucun n’avait été aussi beau ou aussi expérimenté que Ransom. Toujours aussi pompette, j’avais alors décidé de tenter le tout pour le tout comme les héroïnes de mes romans à l’eau de rose. Debout sur mes orteils, j’avais enroulé mes mains autour de son cou et plaqué mes lèvres contre les siennes.

Il avait répondu à mon baiser par un soupir de plaisir, puis nos langues s’étaient touchées. Il s’était immédiatement tendu et m’avait repoussée. — Oh, là, qu’est-ce qui te prend, Taffy ?

Humiliée et horrifiée qu’il me repousse, je m’étais enfuie, avant de fondre en larmes. Nous ne nous étions plus revus depuis.
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––––––––

Ransom

––––––––

Les coups frappés à ma porte faisaient écho à ceux qui semaient le chaos dans ma tête.

— Ransom ! hurlait Sonia Jenkins, mon agent, de l’autre côté de la porte. Sors ton cul du lit et habille-toi ! Tout de suite !

— Une seconde, marmonnai-je, en tentant d’ignorer mon habituelle nausée et mes brûlures d’estomac. Je m’assis et tendis le bras vers la plaquette d’ibuprofène et de pastilles antiacides sur ma table de nuit. Un bruissement inattendu dans les draps de soie me fit sursauter.

— Coucou Ransom, me sourit une brune inconnue en s’étirant à côté de moi.

D’habitude, je les virais avant de m’écrouler. Celle-là avait apparemment réussi à passer entre les mailles du filet. Je m’éclaircis la voix. — Oh, salut... Écoute Susie, il faudrait que tu t’habilles et que tu t’en ailles.

Son visage s’assombrit. — Moi, c’est Sarah.

Je lui souris. — Pardon, Sarah. Allez, il faut vraiment que tu te dépêches. Il ne vaut mieux pas que tu sois là quand Sonia va me rentrer dedans. Je commençais à avoir moins mal à la tête et à me rendre compte combien j’avais déconné ce matin. Ça faisait une heure que j’étais attendu sur le plateau d’Icône américaine.

La fille se leva, complètement nue, et je sentis ma queue se réveiller. Elle se baissa pour ramasser son string en dentelle mauve. — Au moins comme ça quelqu’un se fera rentrer dedans, marmonna-t-elle entre ses dents.

Apparemment, j’avais été trop soul pour être à la hauteur. Malheureusement, ça avait l’air de l’ennuyer bien plus que moi. — Je suis désolé, Cindy, peut-être que la prochaine fois ma queue sera moins beurrée.

— Moi, c’est Sarah, me répondit-elle cette fois avec un grand sourire. Tu vas vraiment m’appeler ?

— Bien sûr, mentis-je.

Elle fit claquer la bretelle de son soutien-gorge. — Tant mieux, car mes amis m’ont prévenu à ton sujet, mais je ne voulais pas les croire. Je dois dire que tu t’es conduit comme un parfait gentleman, hier soir.

C’était sûrement vrai, quand j’étais complètement cassé, j’étais toujours super sympa. Les effets de l’alcool me détendaient, la plupart du temps. Je me demandais cependant quelle était sa définition du gentleman, car après tout, je l’avais persuadée de coucher avec moi.

Je me levai et lui lançai la camisole rose qui était à mes pieds. — Merci.

Elle l’attrapa et fit la grimace. – Ce n’est pas la mienne, dit-elle en la lâchant aussitôt.

— Oh pardon, répondis-je en mettant mon jean.

D’habitude, le personnel s’occupait des bouts de vêtements oubliés, mais Brandy, la nouvelle femme de ménage, était certainement la propriétaire de cette camisole rose. J’avais un vague souvenir de ses lèvres qui enrobaient ma queue et de mes mains sur ses seins avant de sortir en boite la veille.

— Ransom ! cria Sonia. Nom d’un chien, on n’a pas le temps. Prépare-toi vite fait !

Je remontai la fermeture de mon jean, marchai jusqu’à la porte de la chambre et l’ouvris. — Désolé Sonia, j’ai complètement oublié.

Elle me lança un regard furieux. — C’est toujours la même excuse. Quel mot t’échappe dans la phrase « remettre ta carrière dans le droit chemin » ? Personne ne voudra plus rien à voir avec toi si tu continues à faire ce genre de conneries.

— J’ai le temps de prendre une petite douche ? lui demandai-je en passant une main dans mes cheveux.

Elle plissa du nez. — Non, mais ça vaudrait mieux. Tu sens la téquila et le tampon usagé enrobé de vieux poissons.

Sarah s’avança à ce moment-là vers nous d’un pas léger en petite robe noire et talons rouges sexys, et posa ses lèvres sur les miennes. — Moi je trouve qu’il sent super bon, dit-elle avec un clin d’œil. Tchao sexy.

— À la prochaine, poupée, lui répondis-je en regardant ses hanches onduler vers la sortie. Aucun doute, même complètement ivre, je finissais toujours avec des canons. Je me demandais si j’aurais autant de chance si je n’avais pas été célèbre.

Sonia ricana. — Bon Dieu, Ransom, j’espère que tu mets des capotes.

Ça me fit rigoler. Sonia était une fille grossière et autoritaire, qui ne se laissait marcher sur les pieds par personne, moi y compris. C’était aussi une lesbienne pure et dure et j’adorais la faire marcher. — Je crois qu’il m’en reste une ou deux. Tu veux venir avec moi sous la douche ?

— Tu ne saurais pas y faire avec une femme comme moi, Ransom. Ma chatte ne ferait qu’une bouchée de toi avant de te recracher aussi sec.

J’eus un mouvement de recul. — Bon dieu, je crois bien que ma queue vient de se replier à l’intérieur.

— Tant mieux. Maintenant, file sous la douche avant que je t’en colle une. Je suis vraiment en colère contre toi, Ransom. Ton petit manège ne nous facilite pas les choses, ni à toi ni à moi.

Je lui répondis en soupirant. — Pardon.

En vérité, je n’avais pas vraiment pensé à Sonia. Elle encaissait évidemment beaucoup de coups pour moi. Je lui devais beaucoup.

Elle ouvrit son portable et me fit signe d’aller dans la salle de bain. — Bouge-toi le cul, c’est tout.

Une heure plus tard, nous arrivions devant le site des auditions d’Icône, où attendaient déjà des milliers de gens. — Bon Dieu, dis-je en prenant la bouteille de rhum que j’avais planquée dans la limousine. Ils n’ont pas leur vie à vivre, quelque part ?

Sonia éloigna ma main de la bouteille d’une claque. — Interdiction de boire aujourd’hui. Et non, la plupart de ces gens n’ont pas la vie qu’ils veulent. Voilà pourquoi ils sont venus ici.

Je me rassis et regardai par la fenêtre. — Ils n’ont pas la moindre putain de petite d’idée.

— Comment ?

— Tu m’as entendu, lui répondis-je en étendant les jambes. Cette façon de vivre n’est pas aussi sensationnelle qu’on le pense. On a l’impression que c’est formidable de l’extérieur, mais c’est épuisant, si tu veux mon avis.

— Oh arrête de faire ton pauvre petit malheureux, tu as tout ce qu’un homme pourrait désirer. Tu es riche, célèbre, et les femmes font la queue pour te lécher les couilles, mais toi, tu te plains quand même. C’est quoi ton problème, hein ?

— Ouais, et il a seulement fallu que je vende mon âme pour ça.

Elle leva les yeux au ciel. — Tu ne racontes que des conneries.

— Je ne sais même plus qui je suis. Je veux dire, merde, je n’ai aucune liberté.

Elle fit un signe de la main. — Je ne sais pas ce qui te prend ces derniers temps, mais tu racontes vraiment n’importe quoi.

— Non, mais sérieusement, et si je voulais m’envoler pour... pour... Hawaii ? Ce soir et sans aucun service de sécurité ?

Elle appuya sur le capuchon de son stylo plusieurs fois en me regardant comme si j’avais complètement perdu les pédales. — Tu sais très bien que tu ne peux pas quitter Los Angeles en ce moment. Tu as trop d’obligations. Que ça te plaise ou non.

— OK, et si je voulais voyager dans un endroit isolé, où personne ne saurait vraiment qui je suis, après avoir terminé cette connerie d’Icône américaine ? Et je ne parle pas de cette île que j’ai achetée il y a six mois.

Elle secoua la tête. — On en a pour trois ou quatre mois avec cette émission. Après nous avons la tournée en Europe. Tout est déjà organisé.

Je plissai des yeux. — Et si je ne voulais pas aller en tournée ?

Elle se pencha en avant. — On en a parlé il y a des semaines. Tu viens d’enregistrer toutes ces nouvelles chansons. Tu dois absolument partir en tournée, Ransom. Tout est déjà sur pied.

Je ricanai. — Tu vois ? Aucune liberté.

— Nom d’un chien, la plupart des hommes se couperaient un bras pour être à ta place. Qu’est-ce qui t’arrive, bon sang ?

La limousine s’arrêta et le chauffeur sortit. 

— Tout ça me fatigue, c’est tout. Merde à la fin, ma vie entière est organisée par tout le monde, sauf par moi.

— Parce que tu es trop irresponsable pour t’en occuper toi-même. Peut-être que si tu contrôlais un peu plus ta consommation d’alcool, les choses seraient différentes.

— Je bois trop ? C’est ça. Toute cette merde a commencé il y a longtemps, au moment où j’ai renoncé à tous mes droits avec Icône.

— Renoncer à tes droits ? Écoute-moi bien, il n’y a pas que toi qui comptes, Ransom. Beaucoup de gens dépendent du succès de tes albums : ton groupe, la vie de leurs familles, tous tes sponsors et même moi, bon sang. Quand tu te mets à déconner, non seulement tu te fais du mal, mais tu nous en fais aussi à nous tous.

Le chauffeur de la limousine ouvrit ma porte et je sortis sans lui répondre. Tout ce qu’elle venait de dire était vrai et c’était pour ça, au fond, que je restais, au lieu de disparaître à jamais. Le groupe comptait sur moi. C’étaient mes potes et je leur devais bien ça.

Alors qu’on m’escortait vers l’entrée de derrière, un journaliste me demanda quand je partirai faire une tournée des États-Unis et me colla son micro sous le menton.

Je lui répondis avec un sourire insolent. — Je n’en sais rien. On ne m’a encore rien dit.

Doug, un de mes gardes du corps, repoussa un autre journaliste et aboya après eux. — Restez en arrière !

Avec les médias partout, le service de sécurité m’entoura rapidement et je fus entraîné vers l’immeuble.

— Ransom ! hurla une journaliste. Êtes-vous en retard ?

— Ransom ! cria une autre. On a encore fait la fête toute la nuit ?

— Allons, allons, l’alcool et la drogue, très mauvais, criai-je en entrant dans l’immeuble. Tout le monde sait ça.

— Tu racontes vraiment plein de conneries, dit Sonia.

— Comme tu es choquante, vexante, et blessante, là, répondis-je une main posée sur le cœur. Pourquoi tant de cruauté ?

Elle regarda derrière moi. — Voilà les emmerdes qui arrivent.

Je me retournai au moment où Joe, un des producteurs de l’émission, se précipitait vers moi. — Vite, emmenez-le au maquillage, grogna-t-il en me lançant un regard furieux.

— Salut, Joe.

— Bon Dieu, as-tu la moindre idée de la merde dans laquelle on est à cause de ton retard ? Refais ça une fois de plus Ransom, et c’est fini. On trouvera quelqu’un d’autre.

— Je m’excuse. Mon réveil n’a pas sonné ce matin.

Il pinça les lèvres — Ton réveil, c’est ça...

— Je vais en acheter un autre, dis-je sans me démonter. J’ai repéré le modèle Mickey Mouse. 

Il me répondit les yeux luisants de colère. — Arrête avec tes conneries et prépare-toi vite fait.

Je le saluai et entrai dans la loge qu’ils m’avaient attribuée. Une demi-heure plus tard, on m’amena sur le terrain de football où deux autres célébrités, juges comme moi, m’attendaient assises autour d’une longue table.

— Mais où étais-tu donc ? me demanda Tyrone Farr, un chanteur de R & B talentueux qui était également producteur de disques.

— Pneu crevé, lui répondis-je en m’asseyant de l’autre côté de Deidra Swan, la troisième juge. Ça n’a pas été de la tarte pour dévisser les écrous, c’est moi qui te le dis.

— Salut, Ransom, me sourit Deidra. Elle était britannique, mariée à un chanteur de country célèbre, et elle avait aidé à lancer la carrière de nombreux artistes ces vingt dernières années. D’ailleurs, j’avais beaucoup de respect pour elle. Comme je suis contente que tu te puisses te joindre à nous.

Je voyais qu’elle était énervée elle aussi, mais je savais qu’elle ne m’en voudrait pas. C’était la préférée des fans d’Icône, elle était gentille comme tout. Voilà pourquoi elle avait été choisie comme juge. Elle avait un cœur en or et votait toujours pour le perdant si ce dernier avait une once de talent.

Je tendis la main. — C’est un honneur de faire enfin votre connaissance, madame Swan.

— Oh... appelez-moi Deidra, me répondit-elle en me serrant la main. Et moi de même, jeune homme. Et maintenant, soyez gentil et tachez d’arriver à l’heure, à l’avenir.

Je souris. — Rien ne sera trop beau pour votre beau sourire, non seulement je serai là, mais votre petit-déjeuner vous attendra. Vous préférez les bagels ou les muffins ?

Avec un regard amusé, elle me répondit en me lâchant la main. — Ah, je constate que c’est vrai, ce qu’on raconte.

Je penchai la tête sur le côté. — Et qu’est-ce qu’on raconte ?

— Que tes conneries pourraient remplir tout le stade, interrompit Tyrone.

— Oh, Tyrone, soupira Deidra. Soyez gentil. Elle se tourna à nouveau vers moi. On dit que vous êtes un vrai charmeur et que les femmes vous adorent.

Je rigolai. — Ça, je n’en sais rien.

— Bien sûr que si vous le savez, dit-elle, voilà pourquoi vous vous en tirez toujours à bon compte. Et puis vous avez cette voix si sensuelle. Le public féminin en redemande.

— Pourquoi pensez-vous qu’ils l’ont engagé ? Pas pour sa ponctualité ou sa vivacité d’esprit, rétorqua Tyrone.

Je me frottai le menton en regrettant de ne pas avoir pris le temps de raser ma barbe de trois jours avant de partir. – T’as un problème ? D’accord, je suis un peu en retard. Ce n’est pas la peine de te comporter comme un pauvre con, mêle-toi de ce qui te regarde.

— C’est toi le pauvre con, répliqua Tyrone. Un pauvre con égoïste et irresponsable. Mais on s’attendait tous à ça, avec Ransom, sourit-il sans humour. Au moins, t’es prévisible, comme mec.

— C’est vrai ça ? demandai-je d’une voix lasse.

— Oui, c’est vrai, alors fais-nous plaisir et comporte-toi comme un grand.
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